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L’ EXPOSITION UNIVERSELLE
D E  1 8 8 9

On s’cst demandé si TExposition de 
1889 esl d’uiic opportunilé bien déinon- 
trée aii inilieii de la crisc économiqne 
e]uc traverse le monde industriel. Jo de- 
manderai, par contre, si le moyen d'aí:- 
ténucr et de vaincre une crisc consiste 
bien á s’abstenir, a cause d’elle, do loiites 
les enlrcpriscs dos temps prosperes, el si 
Ton ose vraiment souteiiir qu’il n’est pas 
toujüiirs opporlim d’instruire, d’intcros- 
ser et d’entliousiasmcr le puljlic par 
quel({uc révélation graiidíose et attrayaiitc 
de l’état invcnlif du monde.

Daus un autro ordre d’idécs, on a 
olqeclé que les cxpositioiis universelles 
oiil le grand inconvéiiioiit de révólcr trop 
largoiiicnt et de livrer les sccrcts do la 
i'abricaíion nationale. Ce reproclie cst 
pueril. Les négociants et les industriéis 
sérieux du monde entier n ont-ils pas 
des correspondants, des voyageurs, des 
ageiits qui les tiennent journellciiieiit, 
beure par lieure, au courant des mo- 
dMes et des nouveautés qui se produi- 
sent en tous lioux'"/

On a dit encoré que los póriodes 
d expositions Ibnt liausser, sans espuir 
d'abaissemeiit iiltérieur, les prix de toutes 
dioses daiis los villos oú ont lieu les 
exposilions. Cela est loiii d'étre abso- 
lument vrai. Une liausse do prix exagé- 
rée se prodiiit ccrtaincinent dans les 
magasins d'articlcs de fantaisie, dans les 
botéis dits aristocratiques, dans les res- 
tauranls de liixo, et ces prix se inain- 
lienncnt quclqucfuis, mais cela par la 
faute de gens qui veulent bien continucr 
de les payer au lieu d’aller aclialander 
d’autres établisscineiits oü le confortable 
est aussi grand, tüut en ótant moins bril- 
lant, el des magasins oü des marchan- 
dises do qualités égalcs se débiteiit sur 
des comjitoirs moins dores. Vous allez 
peuL-étre me trouver paradoxal; mais je 
prétends que renchérissement des den- 
rées, des objets qui consliluent le luxc 
et le siiperflu de rexístence, n’est pas 
une chose aussi mauvaise (ju’on le sup­
lióse. Du moinent ipie des consomina- 
ti'urs prodigues ou riclies a Texcés 
tolérent que certains de leurs fournis- 
seurs róalisciit des Ijónélices de 150, de 
200, de 500 pour 100, ces fournisseurs 
no deviennent riclies (jue plus ra¡>ide- 
meiit, et fonl [ilace a d'autres (jui arrivent 
non moins vite aruisance el a la fortune : 
tous deviennent des consommateurs sé­
rieux, et, coiiimc ils n'oiit genóralement 
pas la uaíveté de s'adresser a des mai- 
sonsdu geiire de cellos qu’iis ont tenues, 
leurs dépenses prolitent ii la classe vrai­

ment intóro.ssante des industriéis et des 
commcr«;ants. C’est ainsi que la richesse 
publique s’augmenteet multiplie le nom­
bre de ses détenteurs.

Cela cst parfait dans ce sens, gráce 
aux exposilions universelles, d’autant 
plus que, dans le sens contraire, cellcs- 
ci aident a rouverture d'établissements, 
a la cróation de sociétés qui facilitcnt 
la vie á bon marclié pour les classes 
moyennes et ouvriéres: les établisscments 
de consommation dits « bouillons Duval » 
sont nés de TExposition de 1807, ainsi- 
que les bateaux de la Seine, qui ont 
inauguró uno nouvollc voic de transport 
des voyageurs rápido et á prix modiciues. 
Et je ne sache pas qu'aucune exposition 
ait arrété rabaissement de prix dans la 
confection des vétcnients usuols et des 
articles couranls de mobiliers, en un 
mot, des objets de premiére nécessité. 
Ce sont les Exposilions aussi qui ont 
donné Tessor aux voyages á prix róduits, 
avec billets d'allcr et rclour, ou billets 
circulaires. ,

II faut reconnaitre enfin que les expo- 
sitions sont dos aubaines excellentes 
pour les classes laborieuses aiixquelles 
elles fourníssent pendant quelqucs années 
un travail extraordinaire dans tous les 
genres. Au cours de la discussioii qui a 
eu lieu au Darlement sur le projet de loi 
de TExpositioii de 1889, un honorable 
député s'cst alarmé en présence du nom­
bre des ouvriers ({ue les travaux de TEx- 
positiori attireraient á París et y laisse- 
raient sur le -pavé aprés sa clolure. 
J'aurais voulu ([u’on demandat au député 
en question de penser au présent avant 
de redouter tant ravoiiir, ct de dire ce ' 
([u’on pourrait bien faire, á défaut des 
travaux de rExposiliori, des ouvriers qui 
sont acluollcment sans ouvrage dans nos 
murs, aussi nombreux peut-ctre qu'iis le 
seront en 1890.

Si vous me demaiidiez de vous iiidi- 
quer (piéis seront le role ct le sort des 
exposilions universelles dans Tavenir, je 
serais embarrassé pour vous répondre. 
Je vous deiiiandorais lout d’abord de vOu- 
loir bien róíléchir á ce que pourra étre la 
silualion industrielie de rancien monde, 
et de la Frailee en parliculícr, a la íin du 
XIX® siécle. L’an 1789 a daté le coininen- 
cemont d'unc transtbrmation sociale qui 
semble n’avoir pas encoré achevó son 
cyclo; il pourrait se faire que 1889 datat 
le commencement d'une transforniation 
économiípio dont tout sígnale Tapprocbe, 
dont les bruits précurseurs sont trop 
volontiers pris pour les Índices d’un 
büulovcrsenient róvolutionnaire.

Je laisse auxéconomistes tout le souci 
de considérer la cpicslion genérale de 
i'avilissement du prix de Pargent, de

dire cominent Póquilibre nécessaire a la 
bonne marche du monde économiípio et 
social pourra se rétablir entre le capital, 
de moins en moins rémiméré, e t le salaire, 
qui demande de plus en plus á s’augmen- 
ter. Je voudrais seiilemcnt considérer 
Favenir on face de doux faits briitaux ([ui 
doivent ou qui peuvent se produire.

Quelles sont aujourd’hui les deux 
assises fondamentales de la fortune pu­
blique, en dehors de ragriculture qui 
sera toujoiirs la ressource premiére et la 
ressource extrihno parce qu’cllc procure 
dircelement raliment, en dehors du com- 
mercc proprcment dit ([ui est un moyen 
rclatif et intermédiaire? Ce sont Findus- 
trie manufacturiérc et Findustrie des 
transports. La seconde apporte a la pre- 
iniére les substanccs ipie celle-ci déna- 
turc; elle la fournit de malériaux de 
fubrication qui vieiment son ven t de loin 
parce que notre sol et notre climat no 
les produisent pas. Ces deux industries 
sont naturcllcmcnt dUnléréts opposés 
sous certains rapports : Findustrie rnanu- 
facturiére so plaint du prix élevé des 
transports; Findustrie du transport formo 
Foreillc aces plaintcs et défend ses tarifs. 
L’accord ne s’ótablira jamais á Fétat par­
fait. iMais que va-t-il arriver? II est évi- 
denl qiFon se (lira un jour <ju’il est bien 
inulile de transporter á prix coúteux les 
gangues et les partios stériles qui grévent 
le poids de la matiére premiére utilisable. 
On s’ingéniera pour traiter ou du moins 
élaborer la matiére premiére sur le lieu 
de sa production : cela sera d’autant plus 
facile {[lie le charbon est presijue partout 
a portée ou apportable sans depenses 
excossives ct que la mécaniíjue indus- 
trielle cst períectionnée sufíisamment 
pour (pie le premier manoeuvre venu 
accomplisse, en tournant une manivelle 
ou en déclaiichant un méticr, la besogne 
pour hujuelle ii fallait autrefois le con- 
coLirs de plusieurs ouvriers expert-s et 
intelligcnts. Avec ccLtc simplicité du 
travail on trouvera en tout pays une 
main-d’couvre plus aboiidante et moins 
avide de gros salaires (¡ue dans notre 
vioille Europe. L’ancien monde serait 
done menacé de no plus fabriquer ([ue 
de seconde main, c’ est-a-dire de recevoir 
une matiére premiére légére, moins cn- 
cüiiilirante et deja élaborée á dillerenls 
degrés; ilneluiresterait que la ressource 
de fa^-omier irulustriellement et artisto- 
inciit cette matiére suivant les goüts des 
diííerents peuplcs, suivant les iiistincts 
iiaturels, les capacités prorcssionnclles et 
ios besüins iiationaux de ceux-ci. La 
Frunce est un pays éniinenuuent consoni- 
mateur; il lui faut travaillcr b.caucoup 
[)Our suífire a ses bosoins réels ou lácticos 
ct pour réaliscr, en oulrc, la richesse et
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l'ópargnc dont elle a rami)ition et le 
dósir. Qu’adviemlra-t-il de nons le joiir 
oü notre pays verra, d’im cote, se femier 
beaucoiip de ces usines d’élaboratíon et 
do dénaturation qiii rcpandaient des sa- 
laircs el des bénóíices; de Taiitre, dimi- 
nuer les revcniis des titros émís fidiiciai- 
reinent par les com[)agnies de trans[»oj-ls 
aiixípiellcs Tusago répandu du télógrapiie 
ct du téléplione onl(>vera des voyageurs 
en móme temps que le tonnage de leur 
tiafic sera diminué? Végóterons-nous? 
Périrons-nous cnsuile ? Non. certaino- 
uicnt. Des combáis comme ccux (pril 
nous faudra cntreprcndre poiir notre 
existence sortcnt les rcnaissanccs, les 
brillantes époíjucs de réveil pendant les- 
quelles le génic national, retrempé par 
répreuvc, se reprend aux nobles entre- 
jirises el rallumc au foyer de son travail 
le ílambeau de la prospérité.

En 1889, nous moiitrerons a nos fils 
ce que Icurs peres ont fait en un siécle 
par le progrés de l’instruction, Pamour 
du travail et le res[)i*ct de la liberté; nous 
leur ferons voii- de liaiit la ponte abrupto 
qui a étó escaladóe depuis les tónébres du 
passé, et, s'il leur fautunjour redcscendre 
vers tpielque vallée d’erreur et de misero, 
ils se soiiviendront, feront so souvenir 
leurs enfaiits, et les générations futuros 
no seront <|ue plus acharnées á gravir plus 
liaut encore que nous n’avions gravi, car 
la loi du progrés est immortellc comme lo 
progrés lui-méme est riiifmi.

Je termine en disaiit ; A 1889! Mar- 
clions íiércment eí patrioliquement vers 
celte date

G eorges B euger .

T E X P O S I T I O S  A VOL D’ OISEAE

Comme Tartiste qai a congu et dessiné dans 
toutes ses parties un immen^e projet architec- 
turul, en volt netlement la réalisation dans la 
chambre noire de son cerveau, l’aspect général, 
avec la perspective cavaliére, les coupes, les 
abords, les inlérieurs et jusqu’aux moindres 
cellules: l’étude des plans et l’élat actuel des 
construclions penneltent de dessiner á grands 
traits la vue d-el’ensemblequelelecteur pourra 
suivre sur le plan.

Placé sous le portique circulaire du palais 
du Trocadéro, au centre inéme, dans l’axe du 
pont d'Iéna et de la Tour EilTel, embrassons 
d'un seul regard le panorama spfendide ;

Au premier plan de la perspective, en avant 
du portique du palais du Trocadéro, se dres- 
sent les statues d’or des parties du monde qui 
accrochent les rayons du so le il; á nos pieds, 
se déroulent les penles verles des parterres, la 
nappe des bassins et nous entendons le bouil- 
lonnement des cascades. Au delá, le pont d’ Iéna, 
la Seine, et, juste dans Taxe, la Tour EiíTel, 
dont le sommet de Tare de base arrive juste á 
la hauteur du comble du palais des machines, 
caché demain par le pavillon central des gale-

1. Conférence íaito par M. Georges Bergcr,

lies industrielles. Sur Tarriére-plan, á droile 
de la Tour, se profile le comble du palais des 
beaux-arís, á gauche celui des arts lihéraux. 
Id , c’est Grenelle et los hauteurs de ChiUillon, 
Meudon, llellevue et ses collines; lé, sur la 
gauche, le Gros-Caillou et le París vivant, aux 
maisons pressées, le déme d’or des Invalides, 
le Panlhéon, tout gris, les tours de Saint-Sul- 
pice, hoiteuses, puis celles do Notre-Dame, et, 
au loin, les brumes des horizons.

Les jardins du Trocadéro, qui s’étcndent 
sous nos piüds, sont eiiliérement con.sacrés á 
VExposiliou ú’arboricuUureeidliorticultiire; 1í\ 
aussi s’élévent le pavillon des forets et les ser- 
res. A notre gauche, oü en 1878 on accédait ü 
rAquariuin, s’ouvre une excavation cachée 
dans des massifs de fleurs: c’est la Tour Eilfel 
en sens inverse, c'est-á-dirc le voyage au centre 
de la Terre; un Lrou noir dans lequel on des- 
cendra au moyen d’une cage représentant la 
benne d’un puits de mine. La do.scente dans cet 
enfer ne sera qu’ illusoire, inais on en aura la 
sensation par une légéi'e trépidalion imprimée 
ü la cage, et bientót on fera passer successive- 
ment sous les yeux des visiteiirs de grands 
tableaux en Irompe-rceil, coupes soulerraines 
montrant les éijouts de París, une galerie des 
Catacombes, une excavation des anciennes car- 
rieres soas París, aujourd’hui eonsacrées á la 
culture des champignoiis; les conches sédimen- 
taires dont la stratillcationdémontrerarhisi.oire 
géologique du globeterrestre; enfin nnegalerie 
de mine de charbon et de fer, des fUons métalli- 
(jucs, des Garrieres de sel gemine, en pleine acti- 
vité d’organisation et d’exploitation.

Au bas des jardins, le pont d’Iéna, unique 
communication avec le Champ de Mars, est 
couvert d’ un velum et orné de kiosques élé- 
gants; au débouclié du pont, iimnódiatemenl ü 
droite et k gauche, avec fagade sur la partió 
dite le Sijuare de la ville de Paris : 1'histoire de 
VhabUation, c’est-ü-dire quarante-neuf petiLes 
construclions types de rhubitatioii de Thomme 
aux diverses phases des temps, de la période 
prékistorique d la période hisloriqite;  chaqué typ& 
de demeure de chaqué áge, de chaqué civilisa- 
tion s’clevant dans son milieu, dans la nature 
qui Tenlourait, avec sa flore, avec sa faune, a 
riníérieur avec ses accessoires, á Textérieur 
avec sa vie propre.

Parisis, dans un article trés vivant, a 
essayé de doimer une idee de celte conception 
de M. Ch. üarnier, l’architecte de l’Opéra, qui a 
appelé i\ lui des hisloriens, des savants, des 
décorateurs, tous ceux eiiüu qui peuvent créer 
rillusioii compléte en l’appuyant sur des don- 
nées histüi'iques exactcs.

Tout autour de la conslruction de M. Eilfel 
s’étend le pare du Champ de Mars, avec ses 
riviéres, ses cascades, ses vullonnements, peu- 
plés des pavillons d’exposilion de chacun des 
Élats do rAmérique céntrale et méridionale. On 
a aussi reservé dans celte partie une grande 
salle de Ihéátre au milieu d’un espace de 
2,000 niétres carrés, oü Ton Irouvera tous les 
jeux destiués á la jeunesse el oü l’on donnera 
des représeiitations enfantines. Dans la partie 
gauche du pare (cólé de Parisj s’élcveront : le 
pavillon des tabacs, la maison suédoise, le bdti- 
ment des téléphones,le pavillon de la presse, vaste 
centre oü on réunit toutes les iaformations, et la 
bibliuthéque spéciale nécessuire aux correspon­
dan ts dejournaux.Puisvientl’ í^x-poiíí/o/írfM^az: 
pavillon combiné spécialement pour son objet, 
dont, le soir, les toitures, les tourelles, les 
froiitons, toutes Ies saiUies et toutes les ouver-

tiires, seront éclairés par fransparence, niaisnn 
de flamme déjü surnommée par les ouvriet j  la 
maison du feu. Eníin, dans cette móme partió 
du pare, on a donné la concession d’ un grand 
café-concert k deux aiTistes comiques céléliros, 
Scipion et üaubray, et lá viendront concourir 
et s’exposer toutes los célébrités comiques, les 
étoiles du chant, Ies ilanseuses, les baladines, 
les divas de Bohéine et les Palti du bode ct do 
la linionade, et les Paulus internalionaux.

Soríons du pare, revenons ü la Tour EilTel ct 
regardons de lü i’Ecole inilitaire. Nous avons 
en face de nous, au lien d'un pare anglais capi-i- 
cieux semé do pavillons, un immense jardín 
franjáis ü deux étages de terrain, avec de beaux 
parterres recLilignes, richement plantes d’arbres 
et do fleurs, terminé dans l’axe par des cas- 
cades, des fonlaincs, des jets d’eau qu’on cclai- 
rera le soir k l’aide de la lumiére éiectrique 
coloree.

Ces longs jardins frangais, ferinés k droite et 
a gauche par le palais des beaux-arts et celui 
des arts libéraux, et dos par les galeries indus- 
Iridle.s, forment une sorie de square autour 
duquel on a concentré tous les établissemenls 
de consomniation de tous les pays du monde, 
sous la ceinfure de porliques qui le bordent.

Tous soumis ü un plan uniforme et se succé- 
dantsans intemiption, ces restauran ts garderont 
chacun leur caractore indigéne dans la décora- 
tion, et ceux qui les desservent porteront tous 
leurs ■ coslumes nationaux. Les Mozos, les 
Manolas, les Kellner, les Monjiles, les Tijroiien- 
nes k jupes couiTes, les hlondes Girls uu les 
Frisoniies, et autres échantillons de gargons et 
servantes*choisis avec soin pour le plaisir des 
yeux, y  débileront rorchaleria, Tale, le gin, 
rhydromel, le faro, le lainbic, le kuinmel, le 
curagao, la slivovitza, les vins de France; 
máme le cidre, le gtiignolct, et bien d’uutrcs 
dioses plus inauvaises encore. C’est la conces­
sion nécessaire faite aux üivers appétits des 
visiteurs. Si l’on avait écouté Ies inventeurs 
d’apgritifs et Ies innombrables fabricants de 
liqueurs aussi digestives que nuisibles á la 
santé, le Direeleur de i’ExpIoitation aurait dü 
couvi'ir les pares et jardins de kiosques tapa- 
geurs ct de débils de déguslation, qui auraient 
fait de l Exposition uu iinmcnse bar. Désormais 
la liste des concessions est irrcvocablement 
cióse.

L’éclairage par l’éleotricité date d’hier seule- 
ment; c ’est elle qui permeltra celte innovation 
de l’ouvei'ture de l’Exposilioii k la nuil cióse; 
aussi, k celte heure nocturne, le carrefour 
compris entre les palais et les galeries iiidus- 
trielles, sera-t-il le coin le plus pitloresque et lo 
plus vivant de toute l’ Fxposilion. Au vif édat 
des feux électriqiies, on entendra ronller le 
panderos, cliqueter les castagnetles, grincer la 
cithare et pincer la guzla; les Tsiganes feront 
rage avec la marche de Ilakoscy; les minstrels 
de Leiccsler Sipiare passés a la suie coudoieront 
le piper écossais qui enverra aux échos le 
Sweel-IIome; pendant que le négro déla ílavane 
hurlera : « A la  llatatoinba, muchachos! *, 
auquel répondront les * Alsa 1 ola Salero 1 » des 
Gitanos de TAlbaycin.

Au sorlir de ces gaielés internationales, de 
cette Babel culinaire, on entrera dans le palais 
des machines, tout en feu comme un brusier, 
colüssale conception aux proporlions démesu- 
rées; exposition unique, la plus grande (ju’on 
aura encore imaginée. Qu’on se figure l'efTet de 
cette mise en mouvement de deux mille cin^ 
cents chevaux-vapeur, activant des müliers
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seraiont une école oü PEnropc viendrait 
prendre des le^ons. Sons Pégide de la 
libertó, les arts útiles étaient appclés á 
un aussi briltant avenir, et ces arts Ibur- 
niraicnt á la France les moyens de sur- 
passer sos rivaux en móme temps que de 
vaincre ses ennemis!

Ces rivaux, ces ennemis, c’ étaient les 
Anglais, centre lesquels Popinion pul)li- 
que, en ce moment memo, se monlrait 
fort excitée, car PAnglcterre voulait la 
continiiation de la guerre. II avait ótó 
iinpossible au Directoire d’amener nos 
voisins á suivre Pexemple de PAutriche 
ct á faire la paix.

.En conséquence, le gouvernoment son- 
geait á une attaqiie directe contre les An­
glais, á une doscente dans leur ile. Ces 
projets, il n’en faisait point mystére; il 
les dóclarait huutement, pul)li([uemont. 
Une armée avait óté formóe, qui avait 
re^u lo nom d’armée d’Angleterre, et le 
commandement en avait été donne au 
vainípieur, au héros de PItalie, le jour 
méme de sa rentrée dans la capitale.

11 y avait pourtant un autre terrain sur 
lequel il iiuportait aussi de lutter contre 
los Anglais : c'était le terrain industriel. 
L’cxposilion projetée était un dos moyens 
de parvenir á ce but, en excilant Pómula- 
tion choz les fabricants franyais. L’indus- 
trie nationale commen^íait á renailre; le 
commerce reprenait son activitó et rou- 
vrait « tous les canaux de Popiilence pu­
blique » ; (luantitó d'ótrangers, « atlirés 
par Icurs all'aires et la pompo des fótes 
nationales », remplissaicnt « les ports, 
les routes ct les villes » ; c’est ce qu’avait 
constató le prósident du Direc.toire, lors 
de la róception solenneilc de Bonaparte 
á son retour d'Italie.

Le moment était done bien clioisi pour 
convoípier les industriéis frangais. Sans 
doute 011 s’y était pris bien tard, vulc peu 
de temps <}ui s’écoulerait avant la date 
d’ouvcrture de PExposition, pour qu on 
pút espórer « de donner á cette solennité 
vraiiuent nationale une ótendue et un 
éclat dignes do la Rcpubliciue » ; mais lo 
ministre comptait, comino il le dit dans 
sa circulairc, sur le zéle des fabricants. 
Une autre annóe, la céremonie aurait 
plus d'ensemble et do niajcsté, car le 
ministre ne songeait á rien moins (¡u'á 
renouveler cette solennité d’année en 
année.

Cependant PVancois de jVcufcliáteau 
annongait ejue, méme dans ces conditions 
peu favorables, Pinteiitioii du gouverne- 
ment était de « contribuer par tous les 
moyens possiblos á Pombellissemeiit du 
tableau varié (¡ue présenterait cette reu­
nión de nos ricliessos industriellcs ». 11 
í'aut, disait-il, « (¡ue le poiqjle franjáis 
CüiK;oive une juste idee do sa dignité, et

qu’il sóit le témoin de la considération 
attacliéc aux arts útiles, á ces arts dont 
rexercice fait son oceupation et doit faire 
sonbonlieur ». Les autorités départemen- 
tales étaient done invitées á donner á 
Fannonce de’ cette exposition la plus 
grande publiciló.

m
Le programme portait que rExposition 

aurait licu dans Tendroit oú, dopiiis le 
commencement de la Révolution, se célé- 
braient toutes les fotos nationales, c’est-a- 
dire au Cliamp de Mars. Elle devait pré- 
céder immédiatement la féte annuelle 
pour la fondatiou do la Uépublique, celle 
du I®*" xendemiaire an VII, par consé- 
quent avoir lieu pendant los dcniicrs jours 
de Tan VI, eos jours compléiiicntaires,  ̂
au nombro de cimj, (jui fermaicnt, coinmo 
nous l'avons dit, rannée républicaine.

Au Cliamp de Mars done, á la suito de i 
rampliilhéatre qui en occiipait le inilieu, 
il devait étre prépuré une enceinte oarrée, 
entourée de portiijues, soiis les([uels se- 
raicnt déposés los objets envuyés par los 
fabricants et manufacturiers frangais. 
Pour étre admis, il suffisait de justiíier de 
sa natioiialitó (sur la présentation de sa ¡ 
patente) et d’assurer qu’on n’ex[toserait i 
que des olqets do sa pruprc industrie. 
Aucun geiire iFétait exclu; mais lo gou- 
verncment se reposait sur les faliricants 
eux-mémes du soin do ne produire que ce 
qu'ils auraient de plus parfait. On leur 
garantissait que pendant toute la durée 
de rExposition Fautoritó veillerait d'une 
maniere spécialo á la súreté des proprié tés 
et aussi á cello des personnes, ce ([ui, en 
ce tenips-ld, iFétait pas une précautiun 
mutilo.

L’ouverturc solenneilc de FExposition 
devait étre faite, lo inatin de la l*'®5an6'- 
culottide^ par le ministre de Fintérieur, 
accompagnó des autorités et du jury do 
FExposition, jury nominé par le gouver- 
ncment et qui devait étre clioisi parmi les 
meilleurs manufacturiers ct les savants 
les plus coimus dans los arts industriéis.

(A suicre.) GuiLi.Au.ME DumNü.

LE PÁLAlS DES MACHINES
A l ’ejüpositiü.n de 188Ü.

Püur abrUer les merveilleuses inventions, les 
machines colossales que la Science a créées 
depuis iiotre derniére exposition universelle, il 
fallait élever un palais qui fút á la fois digne 
de recevoir les premiéros et capables de conle- 
nir les secondes: il fallait faire enorme et beau, 
e’est-á-dire qu’il fallait résoudre un probléme 
puur ainsi dire iusulublc.

Cette chose impossible, sous la haute et 
remarquable direclion de M. Alphand, nos 
architectes et nos ingénieurs l’ont tentée et, 
aujourd’hui, ce qui paraissait n'élre qu’ un réve 
irréulisablo, est presque un fait accompli. 
M. üutert, réminent architecte, et les trois ingé­
nieurs, dont nousdonnons les portraits, onlfait 
ce totir de forcé, ont exécuté ce chef-d’oeiivre <le 
la construction en fer. L’ ingénieur en chef est 
M. Contamin, ingénieur de la Compagnie du 
Nord, professeur á TÉcole céntrale des arts et 
manufactures; ses deux collaborateurs sont 
5IM. J. Charton, qu’il s’est adjoint comme second 
ingénieur en chef, et Pierron, comme ingénieur 
ordinaire.

Le palais des machines aura plus de 4á0 mé- 
tres de iongueur. Sa gigaiitesque charpenle est 
constituée par une serie de fermes métalliques, 
dont la portée est de 110"',60.

Jamaispareilledimension n’avait été atteinle : 
les faniouses fermes métalliques de la gare de 
Saint-Pancras, é Londres, les plus grandes qui 
eussent été construites jusqu’á ce jour, n’ont 
que 73 mélresd’ouvcrture.Les nouvelles fermes 
piésentent, en outre, cette double parlicularité : 
eties n’ont pas de tirants et elles sont arliculées, 
appuyées sur des pivots á la base comme au 
soinmet.

Leur hauteur, au sominet, est de 48 metres. 
Elles pourraient abriter l’arc de triompbe de 
TEloile! Mais tout, dans cette admirable cons- 
truction, est si bien proportionné, (jue Ton ne 
s’apergoit réellement de la hauteur de ces ferinos 
que iorsqu’on se trouve sur leur faite. Nous 
donnons done une vue, prlse du sommet d’une 
ferme, afín que nos lecteurs puissent se faire 
une idee exacte de l’impression de grandeur 
qu’ ils éprouveronl en vi^itant cet immense 
vaisseau de fer.

Ün congoit aisément les difficultés que prc- 
sentait le montage de ces fermes. Ces difficuUés 
ont été vaineues de fa^on différente par les 
deuxsoumissionnaires, la Compagnie de Cives- 
Lille et la Société des anciens établissemenls 
Cail.

Le sysléme eraployé par la Compagnie de 
Fives-Lille est fort original et fort rapide. L’ in­
génieur de cette compagnie, M. Laiitrac, a 
imaginé un échafaudage qui se compose de trois 
grandspylooes. Ceux-ci, montés sur galelsetse 
mouvaut avec facilité, malgré leur dimensión, 
permettent de monter chaqué ferme en quatre 
trungons pesant cliacun prés deoOtonnes.

On assemble d’abord et on rive sur le so! les 
morceuux constituant les quatre trongons. On 
procéde ensuite á la « mise au levage de cóté », 
c’est-á-dire qu’on souléve les piliers des deux 
pieds au moyen de puissants paluns, en les fai- 
sant pivoter autour de rarticulatioii inférieure.

Ouandcesdeuxmassesmétalliques sont mises 
en place dansieurposition verticale, on procede 
á la « mise au levage du milieu », c’est-á-dire 
qu’on éléve les deux trongons de la partie mé- 
diane jusqu’á ce qu’ils atteignent le sommet de 
l’échafaudage. Cette opération exige une préci- 
siüu niathématique et une véritable perfection 
dans tous les engins du levage.

La vitesse ascensionnelle de ces trongons, 
m. Igré leur poids considérable,est de dix metres 
environ par heure : une fois les pylones mis á 
remplaceinent voulu, il suftit done de quelques 
lieures pour élever dans les airs ct faire ressein- 
bler á de légéres armatures, ces masses de fer, 
d’un aspect si lourd quand elles gisent sur le 
sol.

La Société des auciens établissemenls Cail
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a L ’ EXPOSITION DE PARTS

procéde difTéremment; au lieu d’assembler sur 
le sol les piéces entrant dans la construction

des diverstronfons desformes, elle les assemble I tonnes environ, sur un plancher continu for- 
par petites fractions ns dépassant pas trois I mant cintre, supporté par sept pylones; sur ce
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M. n O U V A R D
Architecte du Dóme central et du Palais des Industries diverses. (Phot. Truchelut.)

cintre sont installés tousles appareils et engins 
de levage dont les dispositions, ainsi que Técha-
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M.  E I F F E L
Ingénieur-constructeur de la tour de 300 mitres. (Phot. Pirou.)

faudage lui-méme, ont été étudiés par M. Bar- Pour donner une idée de la rapidit*  ̂ avec la-
bet, l’ingénieur en chef de la société. quelle luarchent les travaux, disons que le mon-
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LA  G A L E n i E  DES MA C H I N E S  VÜE DÜ I IAUT DES É G HA F A UD A G E S .

tage sur píate a été commencé au mois de mai 
ct sera terminé dans quelques jours.

II nous reste á exprimer un voeu, c’est que 
ce magnifique palais de fer, dont la surface

couverte mesure 61,335 métres carrés, ne dis- 
paraisse pasaprés l’Exposition de 1889.
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